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sion , Sire, vous nous disiez: « La plupart des lois
» qu'on vous présentera ne sortiront pas du cercle
» des exigences accoutumées; c'est là l'indice le
» plus favorable de notre situaliou; les peuples
» sont heureux quand les gouvernements n'ont pas
» besoin de recourir à des mesures extraordinai-
» res. » Sire, les peuples sont plus heureux en-
core quand les mesures ordinaires projetées par les
gouvernements marquent une suite de pas calmes
et continus dans la double voie, de l'affermissement
de l'ordre moral et de l'expansion, au proflt de tous,
de la prospérité matérielle. Or c'est bien là le ca-
ractère des mesures que vous avez proposées à nos
délibérations.

Sans cesse préoccupé de l'intérêt des classes souf-
frantes, du soin de multiplier ou de perfectionner
les institutions crées en leur faveur, vous avez ap-
pelé le travail législatif sur.

Les caisses d'épargne,
La caisse des retraites pour la vieillesse,
Lés enfants confiés à l'assistance publique,
Les bains et lavoirs publics.
Convaincu que le crédit est l'âme des grands tra-

vaux de la paix, vous avez provoqué nos votes, en
faveur du crédit foncier, sur deux projets, qui,
simplifiant heureusement nos lois civiles, rendront
le prêt hypothécaire pins sûr et plus facile; en fa-
veur du crédit mobilier, sur la consolidation défi-
nitive de l'utile institution des comptoirs et sous-
comptoirs d'escompte. Puis, pour compléter celle
œuvre, votre Gouvememeol a demandé qu'une lé-
gislation analogue a celle des comptoirs permît a
des compagnies opérant sur le nantissement de la
marchandise de rendre au commerce el a l'industrie
des services parallèles a ceux que reudent les comp-
toirs sur le nantissement du papier et des valeurs
négociables.

Le crédit communal et départemental a également
attiré votre attention , et , sans se départir des rè-
gles d'une sage circonspection, la loi a ouvert aux
départements et aux communes , pour la plus facile
extinctions de leurs dettes actuelles , une voie toute
nouvelle.

La bonne harmonie entre l'ouvrier et le patron
est une des conditions fondamentales de la prospé-
rité manufacturière ; la loi sur les conseils des pru-
d'hommes que le Corps-Législatif a volée y contri-
buera efficacement.

Grâce à la loi du rachat des canaux , le commerce

peut espérer une meilleure et moins coûteuse cir-
culation sur ces grandes voies navigables qui s'ap-
pellent le canal du Rhône au Rhin , canal de Rour-
gogne et les Quatre-Canaox.

Cinq lois , ajoutant à la grande œuvre de nos che-
mins de fer des compléments nouveaux , oui statué
sur les chemins

De Rordeaux à Rayonne ,
De Nabonne à Perpignan ,
De Lyon à Genève avec embranchements sur

Rourg et Mâcon ,
De Saint-Rambert à Grenoble,
Et aussi sur les trois chemins enlre Rhône et

j Loire.
L'importance militaire, commerciale, industrielle

de pareilles mesures n 'a besoin d'aucun commen-
taire.

A côté de toutes ces lois , qui facilitent le mou-
vement de l'argent par le crédit, l'active circulation
du négociant et de la marchandise par les voies de
fer et d'eau , viennent naturellement se classer ces
autres lois qui , secondant la rapide transmission de
la pensée commerciale, doiveut bientôt

Améliorer l'échange des correspondances entre
la France et ses colonies ;

Réduire la taxe des lettres dans Paris , celle de la
télégraphie privée pour les départements ,

Et mettre par une ligne électrique la Corse et l 'Al-
gérie à deux minutes de la métropole.

Telles sont , Sire, ponr les intérêts de l 'ordre ma-
tériel, IPS principales mesures proposées par votre
Gouvernement à nos délibérations.

Dans l'ordre moral , pour l'affermissement de la
paix publique, pour la défense du Souverain et de
la forme définitive dn gouvernement que la nation
s'esl donné , pour uoe meilleure et plus efficace ac-
tion de la justice criminelle, nous avons , avec un
adoucissemeutde pénalité que commandait le cœur
de Votre Majesté , remis en vigueur les articles 86
el 87 du Code pénal.

L'instilution du jury a été fortifiée par le retour
à la règle de la majorité simple, et aussi par un
nouveau mode de formation des listes qui assure à
cetle justice du pays toutes les conditions de lu-
mières , d'indépendance et de fermeté nécessaires
pour proléger les bons et atteindre les méchants.

La suppression de certains retards qui n'augmen-
taient eu rien les garanties dues à l'accusé, a sim-
plifié la marche de la procédure criminelle.

CHRONIQUE POLITIQUE.

RAPPORT À L'EMPEREUR.
Sire ,

La session du Corps-Législatif vient dose clore:
dans votre haute sollicitude pour les grands corps
destinés par la Constitution à seconder votre Gou-
vernement, vous avez désiré qu'un compte vous
fût rendu des travaux de cette session et de leurs
résultats. En soumettant ce compte à Voire Majesté,
j'ai la satisfaction d'espérer qu'elle y verra la preuve
constante de l'utile et actif concours prêté par le
Corps Législatif à toul ce que l'Empereur projette
pour le bien dn pays.

Cent soixante-douze lois ont été présentées dans
le cours de cetle session ; deux se trouvaient ren-
voyées de la session précédente: toutes ont été dis-
cutées à fond , par les bureaux d'abord , puis par les
commissions. De ces ceut soixante -quatorze pro-
jets, cent soixante-cinq ont élé l'objet de rapports
détaillés, cent soixante-deux ont été délibérés el
votés en séance publique.

Soixante et-un projets de loi concernaient l'inté-
rêt de l'Etat, cent treize étaient relatifs à des inté-
rêts locaux: au nombre de ces derniers ont figuré
trente-et-un projets de délimitations communales
ou de création de communes, et quatre-vingt-deux
projets d'emprunts ou d'impositions extraordinaires
par les villes et les départements Ces quatre-vingt-
deux projets représentent, en impositions autori-
sées, ou en emprunts qui se soldent toujours par
des impositions une somme totale de 37,800,000 f.
Presque en entier destiné à des travaux fructueux,
et notamment à l'entretien d'anciennes roules on à
la création de routes nouvelles , ce chiffre témoigne
de la confiance et du mouvement qui anime les
points les plus reculés de l'Empire; mais, tout en
rendant justice à ces dispositions et en accordant
les autorisations demandées, le Corps-Législatif a
paru penser que, quand le Gouvernement s'appli-
que à diminuer le plus possible les charges généra-
les, il importait que ce bienfait ne fûl pas neutralisé
par la progression contraire des charges locales.

Quant aux soixanle-et un projets de lois d'intérêt
commnn soumis à nos délibérations, toul en étu-
diant avec soin leurs détails, le Corps Législatif a
bien reconnu dans leur ensemble le puissant esprit
d'à -propos et d'ulilité pratique qui caractérise les
vues de votre Gouvernement. En ouvrant la ses-

WHITTINGTON ET SON CHAT ,

LÉGENDE ANGLAISE DU XIV SIÈCLE.

(Suite.)

A quelque temps de là, M. Fitzwarren, qui était arma-
teur pour les pays lointains et avait un navire prêt à mettre
à la voile, convoqua un malin les gens de chez lui: comp-
toir , salon , écurie et cuisine , afin qu'ils eussent à join-
dre quelque chose chacun à sa cargaison , selon l'usage
généralement suivi dans les maisons de commerce : usage
fort bon , vraiment, puisqu'on a vu de ces petites paco-
tilles ramener parfois des bénéfices considérables. La cou-
tume anglaise était de ne faire payer pour cela ni fret au
capitaine , ni droit à l'Etat.

Tous parurent au rendez-vous , Whittington excepté.
Il n'avait point de denrées et point d'argent pour s'en
faire ; conséquemment rien à pouvoir livrer aux hasards
de la spéculation. Cependant, comme M. Fitzwarren
avait remarque son absence et s'en montrai: mécontent,
miss Alice , sa bonne amie, l'alla chercher sans rien dire,
et l'amena bon gré, mal gré. Quand vint son tour , le
maître lui demanda, comme aux autres, ce qu'il envoyait.

— Je n'ai rien , Monsieur , dit-il , si ce n'est un chat
que l'on m'a donné (car il ne voulait pas mentir, et je ne
ferai pas une pacotille avec mon chat !)

Le négociant lui répondit au contraire que , dans sa

maison , personne n'avait droit de contrevenir aux usa-
ges ; qu'il eût donc à donner son chat ou à s'en aller.

On se figurera volontiers ce que Whittington dut trou-
ver de cruel dans une telle alternative, b 'un côté , son
pain , mais point d'ami ; de l'autre, son ami , mais point
de pain. 11 fallut obéir. M. Fitzwarren avait froncé le
sourcil en parlant , et . chez lui , c'était comme Jupiter.
Whillingiou apporta son pauvre Puss (1) au capitaine,
en s'accusaut , toul bas, d'être bien ingrat et bien lâche;
il le bai^a entre les deux yeux et se mit à pleurer, ce qui
fit beaucoup rire les assistants.

Son chat parti, il y eut sur lui comme une malédiction.
Jamais plus d'accablements n'ont englouti un être de
cet âge. Les apprentis parisiens n'en ont pas connu la
moitié. Cicely lui donnait autant de coups que Puss na-
viguant voyait passer de vagues. C'était à qui raillerait
l'infortuné de sa ridicule pacotille; on lui proposait de
la mettre en actions , de créer des Puss-bills, des Puss-

tickets. Miss Alice elle-même ne se retenait point de sou-
rire quand on en parlait... Les rats et les souris étaient
revenus : deux ou trois d'abord , puis vingt , puis cent,
avec toute la rage des représailles légitimes. Enfin Whit-
tington , fut tant battu , moqué , humilié , réveillé ,
souillé , mordu , qu'une nuit, poussé à bout, il quitta la
maison à tâtons , sans lumière : c'était un dimanche , et

(1) Nom familier du chat en anglais : Puss.' Puss !

les rats avaient mangé le bout de chandelle jaune qu'on
lui donnait le samedi pour toute la semaine. D'autres
prétendent que c'était sa lampe qu'ils avaient bue, la
chandelle n'étant pas encore inventée.

Il marcha jusqu'à llolloway , où il s'assit sur une
pierre, monument que depuis lors cinq siècles ont vénéré,
Whittington's stone (la pierre de Whittington). Le jour
venait de natlre , et le marmiton fugitif rêvait tristement
à son coup de tête, la face dans ses deux mains , accu-
sant la nature et la vie , quand tout-à-coup il lui sembla
que les cloches voisines chantaient leur joy eux appel du
dimanche matin sous la forme suivautc .-

Turn again , Whittington ,
Lord Mayor of great London (1) !

Il se secoua pour se réveiller, il se leva pour mieux en-
tendre : les cloches disaient toujours le même son. Chose
étrange, il ne lui vint pas à l'esprit que cela pouvait être
une illusion... L'extrême malheur enfante parfois l'ex-
trême courage , et l'extrême orgueil aussi.

— Lord-maire de Londres! moi Whittington!... Et
pourquoi pas ? s'écria-t-il. Les cloches d'église ne men-
tent jamais , m'a dit miss Alice ; elles sont la musique de

Dieu ; c'est le souffle céleste qui leur donne la voix , et
leurs vibrations rendent les notes de la parole d'en-haut.

(1) Retour ne- t-en , Whittington , lord-maire de la
grande cité de Londres!



Nous avons rendu plus efficace l'action du préfet
depolicc contre les malfaiteurs , en l'étendant à tout
le département do la Seine.

Enfin le Gouvernement a été armé des pouvoirs
nécessaires pour achever d'extirper en Corse le fléau
du banditisme , et donner à ce département, suscep-
tible d'un si magnifique avenir , la première condi-
tion île toute prospérité, la sécurité.

Le Corps* Législatif avait également été saisi par
vos ordres d'un projet de loi relatif a la tranforma-
tion de la peine des travaux forcés : la commission
nommée par les boréaux a longuement étudié relie
importante question: un rapport approfondi , pré-
senté à la Chambre dans le dernier mois de la ses-
siou , lui permettra d'en délibérer dès le commence-
ment de la session prochaine ; il n'y aura pas eu de
temps do perdu . car l'expérience qui éclairera la
discussion se poursuil avec grand soin sur nos pos-
session de la Guyane.

En regard de ces mesures de répression pénale ,
le tableau de nos travaux législatifs présente aussi ,
pour ceux qui ont mérité du pays , le témoignage
de la reconnaissance nationale.

Dne loi continue d'assurer aux glorieux débris de
nos armées de la République et rie l'Empire les fai-
bles seconrs si nécessaires à leurs blessures et îi
leurs intimités.

Une autre loi sur les pensions civiles proclame
et réalise, au profit «les nombreux employés de
l'Etat, co principe moral et tutelaire que toul
homme ayant consacré sa vie à servir son pays (si
obscurs que soient ses services, et les plus obscurs
no sont pas les moins utiles), doit voir tous ces
services inscrits au grand-livre de la dette publi-
que , et le repos de ses vieux jours assuré.

Puis , confondant dans un égal sentiment de re-
conuaissauce nos gloires militaires, scientifiques ,
industrielles, quatre projets de lois sur lesquels
sont inscrits les noms d'Ôudinot, d'Exelmans, de
Rurnonf, de Philippe de Girard , ont attribué aux
veuves ou aux héritiers de ces hommes illustres des
pensions décernées h litre de récompense natio-
nale.

A toutes ces lois successivement votées , il faut
ajouter encore :

La loi sur l'état -major général île la flotte ,
La loi sur le recrutement annuel de l'armée .
Diverses lois de finances , notamment le règle-

ment des comptes de 1850 , les crédits supplémen -
laires et extraordinaires de 1852, et enfin la loi du
budget de 1854, offrant ce résultat véritablement
capital du rétablissement do l'équilibre entre les
dépenses et les recettes.

Ce précieux équilibre, depuis longues années si
vivement et si vainement désiré qu'il semblait pres-
que désormais impossible, c'est bien a vous, Sire .
que la France lo doit. Pendant que les recettes vont
chaque jour s'augmentant par la prospérité crois-
sante que vous avi>z rendue au pays, votre ferme
volonté fait restreindre les dépenses : sur les divers
ministères, plus de 30 millions ont été retranchés
par vos ordres; et quand le Corps-Législatif, s'asso-
ciant 5 vos desseins , est venu , après de telles ré-
ductions, demander encore des réductions nouvel-
les , loin d'être repoussées, ses propositions, ac-
ceptées par votre conseil d'Etat, ont accru d'envi-
ron 2 millions et porté a 3,467,630 fr. l'excédant

Je retourne ! Dût Cicely être envers moi dix fois plus fé-
roce, je ne rejetterai certainement pas la promesse de de-

venir lord-maire de Londres.
Lt Whittington retourna... mais Dieu sait comme il fut

reçu.

Cependant le navire qui portait le chat , longtemps
battu , lui aussi , par les vents cl la mer , avait fini par
relâcher sur une partie de la côte de Barbarie qu'habi-
taient les Maures inconnus aux Anglais : je ne dirai pas
malheureusement, car il s'en faut que les Anglais et autres
iiorie-lumièreseuropeens aient répandu partout le bonheur
avec eux. Les mœurs étaient simples en ce pays ; on n'y
avait pour ainsi-dire jamais vu de marchands étrangers ,
de sorte que la civilisation n'était point encore allée jus-
qu'à la métamorphose des habitudes el des esprits. L'é-
quipage en relâche fut reçu fort humainement, sans doua-
nier? , gendarmes , ni lazaret ; on dressa pour les mate-
lots des tentes de feuillage ; ou leur offrit du lait, des
fruits , le pilau national , qui est du riz à la viande , et
enfin une boisson singulièrement faite avec des fèves rô-
ties , qui depuis s'est appelée café.

Voyant un si bon accueil , et que rien parmi ces nalu-
turels n'annonçait un pays de voleurs , le capitaine et le
facteur du vaisseau se basardèreht à débarquer quelques
marchandises pour les faire voir, sous couleur de les
mettre à sécher sur le rivage comme ayant été mouillées

espéré de nos recettes sur nos dépenses. Un tel
résultai, Sire, est de nature a frapper tous les es-
prits. Sous les gouvernements d'antagonisme par-
lementaire, les réductions, même les plus minimes,
demandées par l'opposition . étaient généralement
combattues el refusées ; leur succès eût été un échec
ministériel:: sous le Gouvernement que vous avez
fondé , elles ne font que fortifier le pouvoir qui en
prend si résolûment la patriotique initiative.

Tel est, Sire, ponr 1853 , le résumé des travaux
du Corps-Législatif; six projets seulement, déjà
élaborés daus les bureaux el dans les commissions ,
n'ont pu, avant la clôture do la session, subir la
dernière épreuve de la délibération publique: ils
concernent la propriété littéraire, la transcription
des actes intéressant la propriété foncière i les en-
fants confiés à l'assistance publique, la transforma-
tion de la peine des travaux forcés, les modifica-
tions des conditions imposées au crédit ouvert
pour les bains et lavoirs publics , et les comptes de
1851. Ce sera le premier aliment pour les travaux
de la session prochaine.

Le temps affecté aux sessions ordinaires par la
Constitution a élé, cetle année , exceptionnellement
prolongé; la session de 1853. dont le terme était
au 13 mai , ne s'est close que le 28 ; mais celle pro-
longation n'accuse ni l'insuffisance du temps nor-
mal , ni le défaut d'activité constante dans les tra-
vaux du Corps-Législatif.

Des soixanle-et-nn projets d'intérêt général sou -
mis à nos délibérations,

Deux avalent été présentés à la fin de la session
dernière ,

Quatorze ont été présentés en février 1853 ,
Sept seulement en mars ,
Quatorze en avi il .
Vingt-quatre du 1 ER au 25 mai.
Votre Majesté désire qu'en règle générale les prin-

cipaux projets de lois préparés pour la Chambre
soient, autant que possible, présentés dès le début
de la session, et celte sage disposition du travail
législatif sera certainement pratiquée pour la ses-
sion prochaine.

Avant île terminer ce compte -rendu déjà bien
long, permettez-moi , Sire, d'appeler votre atten-
tion sur un point spécial qui m'en semble digne :
au droit illimité d'amendement pouvant se formuler
môme à l'improviste et au dernier moment do la
délibération , la Constitution de 1852 a substitué un
droit qu'elle n placé sous le contrôle îles commis-
sions nommées par les bureaux, et qui, pour faire
arriver un amendement à la délibération publique,
a besoin du double assentiment de la commission
et du conseil d'Etat. C'était, au dire de quelques-
uns , non pas corriger les abus dn droit d'amende -
mpnt , mais bien étouffer le droit d'amendement
lui-même. La réponse surgit aujourd'hui des faits :
des soixante-et-un projets de lois d'intérêt général
qui ont occupé 1a session, si l'on retranche les
quatorze qui . relatifs à des cessions au échanges du
domaine de l'Etat, sont vraiment en dehors de toute
hypothèse d'amendement, et six autres projets
dont deux ont été retirés et quatre n'ont point en-
core fait l'objet d'un rapport, on remarque que,
sur les quarante-et-nn projets , vingt-deux ont été
amendés avec l'assentiment commun des commis-
sions el du conseil d'Etat ; et do ces amendements ,

plusieurs, il faut le dire , avaient une importance
capitale. La statistique des projets amendés par la
Chambre des Députés quand elle exerçait le droit
illimilé d'amendemant , donne à peine de pareils ré-
sultats.

En résumé , Sire , lo Corps-Législatif a conti-
nué pendant celte année de s'associer loyalement à
tout ce que votre sagesse a projeté pour la prospé-
rité publique ; il a fait un laborieux et utile usage
du temps qui lui était donné ; nos paroles oui , il
est vrai, fait au dehors moins de brnil qu'autrefois,
mais, en politique comme en industrie, les meil-
leurs rouages ne sont pas ceux qui font le plus de
bruit; noire session de trois mois el demi a été
plus féconde que bien des sessions qui en duraient
le double, et, en se séparant, mes collègues ont
emporté, la conscience , en même temps que la pa-
triotique satisfaction d'avoir , de concert avec votre
gouvernement, efficacement travaillé au bien du
pays.

Je suis avec le plus profond respect, Sire, de
votre Majesté, le très-obéissant et très-fidèle
serviteur ,

Le président du Corps -Législa tif,

Paris, 31 mai 1853. R ILLACLT.

Paris, 5 juin.
Lord Clarendou annonçait, il y a deux jours, que

le traité de commerce et de navigation conclu par
la France et l'Angleterre avec le Paraguay, avait
réalisé l'ouverture du Parama aux navires euro-
péens. Le Moniteur nous apprend aujourd'hui que
le Président de la République du Paraguay a écrit
lui-même à l'Empereur , pour lui faire part de. son
acceptation du traité qui va établir entre le Para-
guay et la France des relations amicales.

Un décret impérial promulgue la loi sur les con-
seils de prud'hommes.

Un article plein de patriotisme, inséré ce malin
dans le Moniteur, fixera l'attention de tous les re-
présentants de notre industrie. Cel article les invile
avec force, en s'appuyant sur les raisons les mieux
fondées , à envoyer à l'exposition générale qui va
s'ouvrir à New-York , surtout les objels qui s'adres-
sent au goût appliqué aux usages domestiques. Lo
marché des Etats-Unis est l'un des pins considéra-
bles ouverts à notre fabrication ; sur uue valeur to-
tale de 144 millons d'exportation en articles de no-
ire soi el de notre industrie , les objels fabriqués
sortant de nos ateliers comptent pour près de 110
millions , dont 51 en soieries , et près de 40 eu cris-
taux , horlogerie, meubles, tabletterie, modes,
fleurs artificielles, gr.mterie, livres et gravures,
métaux travaillés, orfèvrerie, bijouterie, plaqués,
armes de luxe, instruments de musique, mercerie'
et autres articles se rattachant à ce qu'on est con-
venu d'appeler l'industrie parisienne. La feuille offi-'
ciel le pense avec raison qu'un tel débouché est une
source précieuse de travail qu'il ne faut pas se lais-
ser enlever par nos rivaux déjà prêts à nous dis-
puter la palme dans le grand concours ouvert sous
les yeux même des acheteurs. — Havas.

NOUVELLES EXTÉRIEURES,

AUTRICHE. — « Vienne, vendredi, 3 juin.
« On parle de la médiation de l'Autriche pour

dans la tempête. Ce fut partout de grandes bouches et de
grands yeux ouverts , comme ou pense , personne dans
ce simple monde n'ayant eu jamais la vue ni même Fidée
de pareils ouvrages : des grands de la nation même ,
comme qui dirait en France des échevins ou des gardes
champêtres, vinrent trouver le capitaine et le facteur, et
les engagèrent fortement d'en envoyer des échantillons
au roi. Ainsi firent nos gens, et les marchandises furent
trouvées si belles, que , dans la journée même, le roi
donna l'ordre de prendre , poliment ou non, toutes les
marchandises et de les amener en son palais.

Quand ils arrivèrent , ou allait dîner. Ils s'assirent ,
sunant l'usage du pays , sur de riches tapis brodés d'or
et d'argent. Le roi et la reine occupaient le. fond de la
salle et les envoyèrent complimenter par un interprèle ,
vieux chrétien renégat , qui savait assez bien les langues
européennes. Bientôt on apporta les plats, etno< Anglais
étaient vraiment choqués de l'avidité avec laquelle le roi
et la reine se jetèrent sur leur nourriture , quand tout-à-
coup des baudes de rats barbus et de souris rayées, sor-
tis comme par rnagio des lambris de la salle , dévorèrent
ou gâtèrent en un clin-d'œil ce qui venait d'être servi.
C'est pourquoi le facteur , plein de compassion , et com-
prenant alors la hâte inconvenante qui l'avait d'abord
surpris , se tourna vers les nobles du royaume, qui assis-
taient aussi au repas du monarque , et leur demanda si
ces animaux étaient donc bien terribles.

— Oh ! oui , répondit l'interprète , extrêmement ter-
ribles ; et le roi donnerait volontiers la moitié de son tré-
sor pour en être délivré : car non-seulement ils lui
mangent son dîner tous les jours , mais ils les assiègent,
lui et sa femme, jusque daus leur ht, si bien qu'on est
obligé de monter la garde , afin d'en écarter ces bêtes
maudites , ce qui est très-fat iguant pour les seigneurs.

Là-dessus, le facteur frémit de joie en songeant au
chat du pauvre Whittington, lequel chat ne s'étail point
du tout perverti dans la traversée, bien au contraire; on I
sait que la marine, marchande ou autre, nourrit toujours
plus de rats que d'idées. Le facteur fit donc dire au roi
que le capitaine et lui possédaient, uue certaine petite
créature ayant le pouvoir de dépêcher immédiatement
cetle vermine. »

— Apportez-la-moi , répondit aussitôt le monarque.
Je suis le plus malheureux fils dn Dieu , et ma cour n'est
que vermine ! Si la créature fait vraiment ce que vous
dites , je chargerai votre navire d'or et d'ivoire ; je vous-
le jure. (La suite au prochain numéro.)

BOURSE DU 4 JUIN.
4 1/2 p. 0/o hausse 10 cent. — Fermé a 101 60.
5 p 0/0 hausse 63 cent. — Fermé à 78 80

BOCKSE UV 6 JUIN.
4 1/2 |>. <>/o hausse 20 cent. — Fermé à 101 80.
5 p. 0/0 baisse 13 cent. — Fermé à 78 63.

P. GODFT , propriétaire- gérant.



l'arrangement des affairesde la Turquie.»— Haras.

ITALIE. — Turin , samedi , 4 juin,
«x Le Piémont vient de faire une grande perte :
» Le comte de Ralbo, ancien président du con-

seil , député , est décédé hier soir. » — Havas.

CUUONIQUL LOCALE.

Les fêtes d'Angers, qui ont pris notre temps si
agréablement, nous forcent à remettre à jeudi la
chronique locale. Cependant il nous tarde de féli-
citer les jeunes élèves du Collège, qui ont bien voulu
mettre leur talent musical au service de la religion ,
et assister aux processions de notre ville. Leur bonne
tenue dénote une foi sincère et une excellente édu-
cation. L'admiration générale leur est, dèsà présent,
la récompense de celle noble conduite.

P AUL G ODET.

Dimanche , un batean chargé de charbon de
terre a sombré en descendant la Loire. Il a été en-
tièrement déchiré par les piles du ponl et la mar-
chandise complètement perdue. PAUL GODET.

Le temps nous manque pour rendre romple des
fêtes d'Angers. Nous tâcherons, jeudi, de donner
des détails qui intéresseront les personnes qui ont
élé privées de ce beau spectacle. Ce que nous pou-
vons dire, aujourd'hui , c'est qu'il est impossible de
trouver dans une féte publique, plus d'ordre et
plus d'ensemble. Richesse dans les costumes, orga-
nisation ingénieuse , prodigieuse même , des chars
de l'industrie locale . dévouement des auteurs de
cette grande représentation du passé, tout mérite
les éloges et l'admiration publiques. P AUL GODET.

Un concours sera ouvert à Paris le lundi 5 sep-
tembre 1853 et jours suivants, au Conservatoire im-
périal des arts et métiers, pour une chaire de mé-
canique h l'école d'Angers; trois chaires de mathé-
matiques : l'uue à la même école, la deuxième à
Celle de Châlous , la troisième à celle d'Aix ; et deux
emplois de professeur de dessin, l'un à Châlous,
l'autre à Angers {Moniteur.)

FAITS ni V EU S.

Une persouue faisant faire des fouilles sur l'an-
cien château, dit la Motte, â Saiul- Aubin , placé
sur les limites du comté el du duché de Rourgo^ne,
vient de trouver une plaque en or de 10 centimè-
tres de hauteur sur 10 de largeur, portant bordure
cannelée autour; sur nn côté de celle plaque esl
placé un émail représentant un dragon aîlé parfaite-
ment conservé el dont les couleurs sont encore
vives.

Le poids de celte plaque est d'environ 200 gram-
mes; elle a dû servir d'ornement à uu dragoonaire
ou porte-enseigne de l'infanterie romaine, du temps
des empereurs. Elle devait être appliquée sur uue
ceinture ou casque, car elle est légèrement convexe
et porte sur ses bords huit trous destinés à la fixer
par des clous ou uue chaîne.

Il y a uu mois, il a élé trouvé, dans la même
commune, par une persoune bêchant son jardin,
un pot en terre renfermant 92 pièces d'argent. Ce
sont des demi-réaux et des réaux d'Espagne, de la
valeur de 7 sous 6 deniers à 15 sous, portaut tous
le millésime de 1600 à 1620. Les types sont, d'un
côté , I« s têtes de Philippe III , de l'archiduc Albert
et d'Isabelle, et de l'autre une croix. Ces pièces
portent inscrit , en latin, le mot de Besançon, où
elles ont été frappées. Elles onl probablement élé
cachées en 1636, lorsque les Français assiégeaient
Dôle et brûlaient les villages environnants pour se
venger de la longueur du siège.

{Sentinelle du Jura.)

— On écril du cap de Roone-Espérance , le 22
avril :

« Le navrre français Moka, capitaine Desclorna-
deuc, a élé totalement détruit par le feu, dans la
nuit du dimanche 10 avril, entre les îles Sainte-
Croix etRird. On s'aperçut que la fumée sortait de
la cale, le samedi 9 , à huit heures du soir ; le na-
vire était alors à environ soixante milles de la côte,
au large de la baie d'Algoa. Les écoutilles furent
immédiatement fermées et l'on prit toutes les pré-
cautions possibles pour empêcher le feu d'augmen-
ter ; on lit route vers la baie , dans le but de mettre
le navire à la côte. Le feu continua à couver pen-
dant toute la uuit et tout le jour suivaut, et par
moment la fumée était si forte qu'elle menaçait
d'étouffer l'équipage.

» A huit heures du soir, le dimanche, les flam-
mes se firent jour et le navire fut bientôt embrâsé;
le capitaine et l'équipage furent aussitôt forcés de
se réfugier dans les embarcations ; pendant toute la
nuit , le temps fut calme , et les embarcations restè-

rent à une petite distance du navire incendié, qui
brûlait encore au lever du jour. Alors les deux ba-
teaux se dirigèrent vers le rivage; la chaloupe avec
lo second et neuf des matelots, toucha terre avant
le coucher du soleil, à l'est delà rivière Zwartkops.

» Le petit canot, avec le capitaine et cinq hom-

mes, su dirigea vers la ville et l'atteignit le soir,
vers huit heures, au milieu de l'obscurité et sous
une pluie battante. Après des tentatives réitérées
pour se faire entendre, ils réussirent à attirer l'at-
tention de quelques personnes habitant près du ri-

vage, et l'une d'elles, M. William Hunl, se jeta
résolument à la mer el nagea vers le canot, pour
le diriger vers uu lieu d'attérissage. On apporta
des lumières, et les naufragés mirent pied à terre
au milieu des rochers qui sont en face de la rue
Britannia. C'est ainsi que tout le monde a élé
sauvé. » {Univers.)

— C'était, dit la Gazette des Tribunaux, une vé-
ritable rareté que la comparution devant la justice
d'un homme qui a battu son âne, et quel âne! un
âne qui est savant, chose beaucoup moins com-

mune que les savants qni sont des ânes.
Ballandroux a donc battu son âne. il l'a battu au

milieu d'-s Champs-Elysées, aux regards d 'un audi-
toire devant lequel l'âne venait de commettre une
ânerie humiliante pour son maîlre et professeur ,

en désignant comme le mari le plus infortuné de la
société un vieux bravo homme encore célibataire.

M le Président : Vous avez cruellement maltraité
< e pauvre animal , vous lui avez asséné des coups de
bâton sur le nez avec une telle force que le sang a
jailli des naseaux.

Ballandroux : Voilà la première fois qu'on me fait

un procès pour cela.
M. le Président : C 'est quo , sans doute, on ne

vous a pas pris en flagrant délit ; vous étiez ivre,
comme il paraît que vous l'êtes toujours ; vous êtes

noté comme un ivrogne et un homme forl brûlai.
Ballandroux : On est bien bon !
M. le Président : C'est un métier de paresseux

que celui que vous exercez, et du reste votre som-
mier indique surabondamment qoe vous êtes un pa-
resseux . et que vous avez été condamné huit fois
pour vagabondage.

Ballandroux : Un métier de paresseux !... d'ins-
truire un âne! Excusez , vous ne me feriez pas dn
reproche si vous saviez comme, moi le mal que ça
donne !

M. le Président : Quel est donc votre état? Vous
m'avez écrit une lettre qui indique un homme qui

a reçu de l'éducation ; elle e t écrite en excellent
français et contient même des citations latines.

Est-ce vous qui avez écrit celle lettre ?

Ballandroux : Moi -même, monsieur le président;
je vais vous expliquer cela ; je suis ancien profes-

seur; j'ai fais une classe rie quatrième pendant
quinze ans, dans un pensionnat; mais on gagne si
peu à ce métier-là, el on a tant rie mal, que j'ai
quitté l'instruction ; alors j'ai achellé un petit âuon
pour 25 fr. ; je l'ai instruit, «'t il était bien moins

âne , je vous assure , que bien des petits ânes que
j 'ai eus sous ma férule pendant des années et qui
n 'ont jamais rien fait : voilà mon histoire.

M. le Président : Voilà où l'ivrognerie et l'incon-
conduile vous ont mené : à quitter une carrière

honorable pour un métier abject, ridicule.

Ballandroux : Il n'y pas de sot métier quand il
nourrit son maître ; je ne vivais pas à instruire les
enfants, je vis de l'instruction que j 'ai donnée à mon
âne.

M. lo Président : Enfin, nous n'avons pas à nous
occuper de cela , vous avez une permission de sal-
timbanque; vous reconnaissez les mauvais traite-
ments ?

Ballandroux : Parfaitement; seulement, je trouve
étrange qu 'on ai p -nuis de corriger les enfants avec
des férules et qu'on défende de corriger une âne
avec un bâton ; la correction est relative.

Le tribunal condamne Ballandroux à trois jours
de prison.

—En démolissant un vieux mur, dans un village
de la commune de Béthines (Vienne), on vient de

découvrir un certain nombre de pièces d 'or bien
conservées , presque toutes de la première moitié
du seizième siècle. Dix d'entr 'elles ayant pour lé-

gende JOANNA el CAROLVS BISPANIARVM BEGES , Sont

de Jeaune-la-Folle , reiue d 'Espagne, et de son fils
Charles-Quinl. Cinq autres sont de Charles-Quint
seul(cAROLVsiMPERATOR), et portent le millésime de
1554. Trois sont de FrançoisI", saDS millésime; une

autre de Charles IX , au millésime de 1566 , et une
autre de Henri IV, avant son avènement au trône de
France HENRICVS D. G. REX NAVARR*). Une autre
pièce est de Jacques IV, roi d'Ecosse JACOBVS 4 DEI
GRA. RBX SCOTORVMS); enfin, la dernière présenteuno

tête couronnée, et autour, pour légendre : SANCTVS

WITVS DE LVCA ; et au revers on lit : CAROLVS IMPBRA-

TOR , entourant un écussoo à nne bande chargée do
mot LIBERTAS . C'esl sans doute une pièce de la Répu-
blique de Lncques , qui était sons la protection de
l'Empereur, el celte pièce serait dutemps de Charles-
Quint. {Univers.)

ÉTAT- C1UIL du 16 au 31 mai 1853.

Naissances.

16 , Adèle Bourgeois , rue d'Orléans ; — 17 , Marie-
Louise Thibault de la Thibaiidièrc , rue de la Petite-Bi-
lange; — 18 , Virginie- Louise Mes'et , rue de la Comé-
die ; — 20 , Charlotte-Anne-Maric Guillory , à la Croix-
Verte; — 21, Adèle Chenuau, rue Saint-Jean; — 22, Emi-
lie Guillemet, rue de la Fidélité ; — Charles-Jules Pilois,
rue de Fenet; — François-Julien Faitean, rue de Fenet;
— Angelle-Sophie Jacques , rue du Portail-Louis ; — 24,

Adolphe Morin , Grand' Kue ; — Marguerite-Constance
Roudault , rue Saint-Nicolas; — Marie-Angelle Cour-
sol le , rue de Basse-Ile; — t-mile-Louis Lestavel , rue de
la Tonuelb: ; — Raoul Lux , à la Maternité.

Mariage*.

23, Camille Hudoux , menuisier, a épousé Louise
Bnheret , sans profes.ion, tous deux de Saumur; —
Théodore Jagot , négociant, a épousé Anne-Louisc-Au-
gustiue Gravier , sans profession , tous deux de Saumur ;
— 50, Etienne Xeau, forgeron, a épousé Louise Gau-
thier , ravaudeuse , tous deux de Saumur; — 51, Urbain
Augereau , conducteur d'omnibus , a épousé Eulalie-Jo-
séphine Pinet , couturière , tous deux de Saumur.

liccèa.

16 , Joséphine Beauron , domestique , 12 ans , à l'Hô-
pital ; — 17 , Louise I.achaume , 21 ans, célibataire , au
quartier de l'École de cavalerie ; — Louise-Perrine Hcr-
mitcau , ancienne couturière, 73 ans , veuve Chauveau,
à l'Hôpital ; — Marie Delisle , journalière, 77 ans, veuve
Champion, à l'Hôpital; — 19, Anne Rabin , 42 ans,
femme Cocuau , à Vareunes-sou«-Montsoreau ; — 24 ,

Jeaime-Victoire-Marie Delahaie , femme Moneel , 37 ans,
rue Royale , — Marie Lepoudré , 44 ans , célibataire , à

l'Hôpital : — Jacques-Philippe Vanlage , serrurier, 73

ans , Grand' Rue ; — 23, Vincent Guillct , soldat au 9e

léger, 21 ans , célibataire , à l'Hôpital ; — 26 , Victoire-
Madeleine Guiol , 61 ans , femme Malboh, rue de l'É-
chelle ; — Pro-pcr Revehère , ancien eulrejmscur de ta-
bacs , 66 ans , rue des Payeris ; — 27 , Marie- Louise Bas-
lier , liugère , 63 ans, épouse de Verger , à l'Uôp;tdl ; —
30 , Louise Mariette , 68 ans , femme Pinot , à Vivy ; —
Marthe Doc , 2 ans, rue de la Visitation ; — Marie Re-
nault , 4 mois, rue du Pressoir.

Publications du dimanche 29 mai 1853.
Auguste-l.ouis-Marie Bcllanger, boulanger, et Arsène-

Elisabeth Loi-eleur,sansprofession, tous deux de Saumur;
— Pierre Séjourné, cultivateur, de Varennes-sous-Montso-
reau , el Marie Coulouel , gagiste , de Saumur ; — Adol-
phe Merme, peintre en bâtiment, de Bordeaux, et Louise-
Marguerite Gourdin , sans profession , de Saumur ; —
Louis Boucher, cultixateur , de Saumur, et Marie Ver-
neau , couturière , d'Allonnes ; — Jean Mone-te , char-
pentier , et Florentine-Louise Leroux, couturière , de
Neùillê'.

AVIS AU PUBLIC.
SALLE DE L'HÔTEL-DE-VILLE DE S vi MIH ,

Jeudi prochain, 9 juin 1853,

GItAXDE SÉANCE DE MAGNÉTISME
Donnée par M. lo comte de Rouïl , magnéti-

seur et professeur de Magnétologie (sur la de-
mande de plusieurs amaleurs). Les programmes
et affiches du jonr donneront le détail de la repré-
sentation.

Prix*d'entrée , 1 fr. 50 c. MM. les sous-officiers,
1 fr.

Uarriio «le Kauuiur du 4 Juin.
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Etudes de M e LABICHE , avoué à
Saumur, eldeM 0 LEROUX, notaire
en la môme ville.

JE: T^Û T JE
Aux enchères publiques

D'UNE MAISON
Avec JARDIN ,

Quétier et autres circonstances

et dépendances ,
Le tout situé a Saint-Florent , com-

mune de Sain t-Hilaire-Saint-Florent,
canton sud de Saumur (Maine-et-
Loire).

L'adjudication aura lieu le dimanche
vingt-six juin mil huit cent cinquante-

 trois, à midi précis , en l'étude et par
le ministère de M" Leroux , notaire
à Saumur, commis à cet effet.

On fait savoir à qui il appartiendra ,
qu'en exécution d'un jugement rendu
sur requête et sur les conclusions do
M. le Procureur impérial, par le Tribu-
nal civil de première instance de Sau-
mur, le douze mai mil huit cent cin-
quante-trois, enregistré ,

Et a la requête de M. Cournay, con-
cierge du Palais-de-Justice à Saumur,
y demeurant, agissant an nom et
comme cnrateur a la succession va-
cante de M. Joseph, Orlhleib , en son
vivant cantinier à l'École impériale de
cavalerie de Saumur, où il est décédé,
ayant M. Cournay ès-qualilés pour
avoué M" Alexandre-Lucien Labiche ,
avoué près le Tribunal civil de pre-
mière instancede Saumur, demeurant
à Sanmur, rue de la Petite-Douve,
n° 11 ;

Il sera procédé, aux jour, lieu et
heure sos-indiqnés , en l'étude et par le
ministère de M" Leroux , notaire à
Saumur, commis ad hoc, à la vente
par adjudication publique el à l'extinc-
tion des feux , des biens dont la dési-
gnation suit :

DÉSIGNATION.
Une maison , située à Saint-Florent ,

commune, de Sainl-Hilaire-Sainl-Flo-
rent, consistant en un corps de bâti- ,
ments, servant d'habitation , composé |
d'nne cuisine, d'une arrière-cuisine, j
cave , petit grenier au-dessus ; deux J
chambres et un cabinet au premier
étage , grenier dessus ; petite cour
derrière , latrines au fond ; petit jardin
au midi de la maison, joignant au midi
M. Vaillant, mur entre, au levant le
quétier ci-après désigné, an nord Huet
el la maison ci-dessus ;

Cour ensuite du jardin, écurie en bas
côté, quétier en face des objets ci-
dessns , joignant le Thouet et pour
la partie qui se trouve dans toute la
largeur de la propriété.

MISE A PRIX.
Outre les charges , clauses et con-

ditions insérées au cahier des charges

déposé en l'étude de M° Leroux , no-
taire à Saumur , la maison et dépen-
dances ci-dessus désignées seront criées
sur la mise a prix de trois" mille francs,
ainsi fixée par le jugement sus-daté ,
ci 3,000 fr.

S'adresser, pour les renseignements,
soit a M0 LABICHE , avoué-poursuivant
la vente, soit à M e LEROUX , notaire a
Saumur, chargé de la vente et déposi-
taire des titres et du cahier des char-
ges.

Fait el rédigé par l'avoué-licencié
soussigné, à Saumur , le vingt-et-un
mai mil huit cent cinquante-trois.
(320) LABICHE.

ou

A LOUEB.

Pour la Saint - Jean 1853 ,

Deux MAISONS se joignant et fai-
sant uu seul ensemble, situées rue des
Payens.

S'adresser à M. GIRAKD , proprié-
taire, rue du Paradis, a Saumur - (627)

M "-DENTISTE
(MAISON DORÉE)

3, RUE LAFFITTE, A PARIS
Se charge d'ORTHODONTisME (redres-

sement des dénis) et de toutes autres
opérations difficiles de la bouche. Il
perfectionne ou échange les dents el
dentiers artifi iels mal ajustés. (656)

Pour ta St-Jean prochaine ,

Une PORTION do MAISON , sise
rue du Portail - Louis , près le café
Bonin , occupée par M"° Anna Roisset ,
modiste.

S'adresser à M. MAUBEBT , huissier
a Saumur. (295)

^Dk ^tt/ JE2 S3 J© B

DEUX MAISONS se tenant, ayant
chacune : boutique, cave, chambres,
greniers , etc. , situées h l'entrée de la
rue de la Tonnelle, près la place de
l'Hôtel-de-Ville.

S'adresser à M LEROY , rue de la
Cocasserie, ou à M. R EAUDOUX- LEROY,
rue du Puils-Neuf, ou encore à M.
Pi NET , rue Reanrepaire.

Etude de M c LEROUX
Saumur.

notaire a

Un ancien professeur , ayant du
temps libre, se chargerait volontiers
de préparer des jeunes gens au bacca-
lauréat ès lettres et au baccalauréat ès
sciences, conformément au décret du
7 septembre dernier.

S'adresser au bureau du journal.

Le dimanche 12 juin 1853, à l'heure de
de midi , il sera procédé, en l'élude
M° LEROUX , notaire à Saumur, à la

"w JE: :CW rmr œ:
Par Adjudication et par Parties ,

De la FERME de la CHEVALLERIE,
située dans la commune de Sl-Lam-
bert - des - Levées , et exploitée par
NORMAND , et de plusieurs MAISONS,
situées au bourg de St-Lamberl.

Le tout dépendant de la succession
du sieur POISDORT . (299)

PILULES ANGÉLIQUES JOHNSON
pref nrc-es sur la formule du il r Anderson, A LA PIIARM. C,
BUECAI MAKTIN.AI'ARIS . Elles ne contiennent rien de
miner;,!; elles soûl sans saveur désagréable, et on peut
les prendre sans cesser de vaquer à ses affaires, même
eu voyage. — On les avale saus les écraser, sans les
mâcher, à l'aide d'un peu d'eau ou de salive. — Une pi-
lule avant ou rprés le repas favorise la digestion, réta-
blit l'appclil.lcs fonctions de l'estomac et du ventre. - 3
pilules purgent assez pourchas.-cr les humeurs, les glai-
resles pituites, les crachats muqueux. — 3 fr. la botte
de 30 pilules, il se débite beaucoup de contrefaçons.

Dcpôl à Saumur , chez M. BRIÈRE , plïar.

PRÉSENTEMENT

MAGASIN, dernièrement exploité
par un boucher, situé vis-à-vis chez
31. Guichard , pharmacien, rue Saint
Jean.

S'adresser à M. QUETINEAU-VETTELÉ.

AVIS AUX DARTREUX
La belle découverte faite par M.

Dumont , phen à Cambrai , dans sa
Pommade anti-dartrense, a été re-
connue bonne par l'Académie impé-
riale de médecine , et son travail sur
cet objet déposé honorablement dans
les archives de celte illustre Assem-
blée , le 4 janvier 1853.

Ce précieux Cold - Créant guérit
d'une manière certaine toutes les DAR-
TRES , TEIGNES, ULCERES, DÉMANGEAI-

SONS, ETC. — Prix du Pot: 3 fr. 50 c.
(Exiger le cachet DUMONT.) Dépôt:
à Saumur, pharmacie de M. Brière ,
place de la Bilange; à Angers, ph lB

Ménière. (296)

CHOCOLAT.

Ex-Fournisseur du comte d'Artois, de la duchesse de Berry et du duc
d'Aumale.

56 ANS DE FONDATION, 5 BREVETS D'INVENTION.

218, BUE SAIFJT-HONOBÉ ET BUE RICHELIEU, 2, PARIS.

Ce CHOCOLAT a eu la rare faveur de mériter les suffrages des mem-
bres de l'auguste MAISON DE BOURBON , el, après 1830, ceux des
princes de la FAMILLE D'ORLÉANS. Ces distinctions sont une marque
non équivoque de la supériorité de ce produit, supériorité constatée par
les célébrités médicales, qui, en lui reconnaissant tout le principe digestif,
joint à la délicatesse de son arôme, le prescrivent aux convalescents et
aux enfants débiles, comme le meilleur tonique, el aux mères de famille
comme un aliment sain et pur de toute sophistication.

arnlgnan 1 f. 50. I Caraque mante . il

('araqueetUarnig. % \ Caraque vanille :i 50et4f.
Sorted rompoftéei 3 r.

CHOCOLATS PRALINES , RONRONS DUCHESSE , ROUCHÊES DE
MARQUISE.

DEPOT A SAUMUR
Chez MM. BESSON, COMMON, PONSHURET, M ARH; HÔTEL B UDAN . (536)

n 'A. A Bit Ail A M L'AÎNÉ,
Breveté s. g. d. g. — Fabrique à Amiens.

Ces Chocolats Pectoraux, composés de sucre et de cacao l rc qualité el
exempts de toutes substances farineuses et aromates , sont légers , forti-
fiants et employés avec succès dans les convalescences. Se vendent dans
toutes les villes de France, aux prix de: 1 fr. 50, qualité line; 2 fr. , qua-
lité surfine; 2 fr. 50, par excellence; 3 fr. , nec plus ultra.

A SAUMUR , chez M. BRIÈRE, ph. , place de la Bilange. (209)

Saumu: , P. GODET, imprimeur de la Sous-Préfecture el de la Mairie.

le <;si i :
AVANTAGES.

Soc ÉTÉ légalement constituée au
CAPITAL de 6.000,000 fr.; DURÉE lo
ans ; ACTIONS , au porteur, 1,000 fr.,
500 fr.. 100 fr., donnant droit ;

1° A de nouvelles actions dans
chaque émission ;

2° A un intérêt de 5 p. 0/o paya-
ble de 6 mois en 6 mois;

5" Au dividende annuel de tous
les bénéfices nets;

4° A une part proportionnelle
dans la liquidation à l'expiration de
la Société ;

i•.:> OUTRE } tout porteur d'une ac-
tion de 1,000 fr. est membre des
Assemblées générales, électeur du
conseil de surveillance el éligible à
ce conseil.

SOCIETE
DES FIHHMSSFIRS de BETAIL

FONDATION DIT CREDIT AGRICOLE
1° VACHE NOURRICIERE achetée prête à racttre.ljorès (5 mois de gestation) ; à un an , agneau de 7

bas , remplie de nouveau après 2 ou 3 mois (gesta- mois ; de plus , la laine de la mère ; ces deux pro-
lion de 9 mois); même valeur au bout d'un an ; pro- doits réunis donnent un bénéfice de cent pour cent;
(luit net: Le VEAU, dont la valeur, à l'âge d'un an, | S° MOUTONS à l'engraissement achetés 10 fr.
est moitié du prix de la mère ou 50 0/0 de bénéfice; l'un , vendu 15 fr. après 4 à 5 mois; bénéfice pour

2° VEAU achelé à un an ou 18 mois , gardé 6 mois les 5 mois, 30 O/o; pour les dix mois cent pour cent;
ou 1 au; plus-value à un an, de 50 à 70 de bénéfice ; 6* PORCS à l'élevage : achat de la mère 40 fr. 2

5o VACHE ou ItCEUE MAIGRES livrés pour l'en- 'portées par an . 6 petits par portée ; par an 12, qui
graissement, durant 4 à 6 mois ; plus-value à 6 mois: vendus à 3 mois 5 fr. l'un , font 60 fr. les 12; bené-
30 p. 0/0, pour l'année 60 fr. de bénéfice ; j lices 150 p. O/o.

40 BREBIS livrées par troupeaux avec béliers amé -l Partout moitié du profit à nous et moitié au preneur.

La Gérance , dont le siège social est rue St-Marc , 32 , a déjà reçu , de plusieurs départements ,
d'importantes demandes de bétail.

CONSEIL : MM. BUGEAUD DE LA PICONNER1E, vicomte DE CUSSY, général marquis d'ESPINAY-
SAINT-I.UC, général PERAY, comte DE LA ROCHE-AYMON , comte DE LOSTANGES , marquis de
MONPTEZAT, comtes : DE MONTLAl R, DE LA PINSONN1ËRE, DE VIGNERAL, etc. Le Conseil a, comme
membres correspondants dans les départements, de grands propriétaires agronomes. — GERANT:
REVERCH'ON, propriétaire agronome, membre du Congrès central d'agriculture de France, délégué
par VAcadémie nationale agricole de Paris.—RANQUIER: PIERRE DURAND , rue Neuve-Saiut-Au-

uslin , 22 , à qui l'on doit adresser le montant intégral des actions demandées.

GARANTIES.
1° LE BÉTAIL MÊME , croissant

jour et nuit , et :
Assuré contre la mortalité ,
Insaisissable d'après la loi ,
Surveillé par des agents locaux

cautionnés ,
Garanti parmi répondant du pre-

neur ;
2° SIGNATURES de l'agent local, du

preneur , du vendeur, de notre vé-
térinaire (quatre intérêts opposés),
certifiant chaque prix d'achat de
rente;

,v> INSPECTEURS cautionnés , con-
trôlant tout dans leurs tournées ;

4* GÉRANCE responsable de tout
et contrôlée par le conseil de patro-
nage et de surveillance.

Vu pour légalisation
En mairie d

de la signature ci'Contre
e Saumur, le

Certifié par l'imprimeur soussigné


